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AU GABON, 
DE LA NY ANGA A L'OGOOUÉ 
(Notes géologiques et ethnographiqccs) 
par 
RAYMOND FURON 
LES notes qui vont suivre sont lerésumé des observations géogra­
phiques, géologiques et ethnogra­
phiques, faites au Gabon occidental, 
de mai à novembre 1930, au cours 
d'une mission de prospection. Cette 
partie de l'Afrique équatoriale, diffi­
cile d'accès, est mal connue à tous les 
points de vue et c'est ce qui nous 
autorise à publier ces quelques pages. 
Débarqués à Mayumba, nous avons 
franchi le Mayombe inhospitalier et 
gagné Tchibanga, puis étudié la ré­
gion comprise entre la Nyanga et 
l'Ogooué, de la N'Gounié à l' Atlan­
tique, rejoignant Port-Gentil après 
six mois de voyage. 
Le Pays 
Il y a dans cette région deux zc'ines 
de relief, deux zones montagneuses : 
le Mayombe et le grand plateau qui 
s'étend de l'Ovigui à la Nyanga. 
Le Mayombe est une chaîne de 
Les hautes herbes de la savane équatoriale (environs de Dikoudou). 
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Cl. R. F11ron. 
Traversée d'une rivière 
sur un tronc d'arbre. 
montagnes à peu près pa­
rallèle à la côte, large de 
30 kilomètres et haute de 
300 mètres en moyenne. 
L'expression de chaîne de 
montagnes, associée à des 
chiffres aussi minimes peut 
paraître étonnante, mais 
elle correspond à une réa­
lité géologique et morpho­
logique. Ajoutons qu'en 
n'importe quel point il 
faut deux jours de marche 
pour franchir ces 30 kilo­
mètres. 
Le Mayombe se continue 
au Nord-Est par les monts 
Koumouna Bouali ; il est 
entièrement recouvert par 
la forêt. 
Le second relief, situé 
entre le Mayombe et la 
N'Gounié, est un plateau 
gréseux couvert de forêts. 
Atteignant 500 mètres d'al­
titude et 50 kilomètres de 
largeur, il est également 
difficile à traverser. 
Ce plateau est entouré de 
« plaines n latéritiques re­
couvertes par les hautes 
herbes de la savane, entre­
coupée constamment par 
des galeries forestières. 
Les grandes rivières ont 
des cours rectilignes déter­
minés par la structure géo­
logique et de nombreux 
coudes de capture indi­
quent leur évolution extra­
ordinaire. 
La N'Gounié, large de 
Cl. R. Furon. 
En Lipoyc dans la savane. 
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200 mètres à Mouila, coule 
du Sud-Est au Nord-Ouest 
pendant 300 kilomètres et 
se jette dans l'Ogooué. 
La Nyanga, passant au 
Sud de Divégni, franchit 
difficilement le plateau gré­
seux, tourne à angle droit, 
se grossit de la Moukalaba 
et tourne de nouveau à 
angle droit avaQ.t de tra­
verser le Mayombe pour se 
jeter dans l'Atlantique. 
La région côtière, plate, 
marécageuse et forestière, 
est profondément entamée 
par de nombreuses lagunes. 
La grande forêt, silen­
cieuse et obscure, abrite 
une faune nombreuse et 
variée. Parmi ses hôtes les 
plus marquants, il faut citer 
les éléphants, les buffles et 
les gorilles, les panthères, 
les antilopes et les phaco­
chères. 
Cl. R. Furon. 
Traversée d'une rivière sur un pont de-liane. 
Cl. R. l"uron. 
Entrée d'un village du J\layomlle. 
Les crocodiles sont nom­
breux dans les rivières. Dans 
la région de Fernan Vaz et 
du M'Pivié, on rencontre des 
h ippopotames et des laman­
tins. Ces gros animaux sont 
évidemment beaucoup moins 
gênants que les petits, innom­
brables et agressifs : chiques, 
moustiques et mouches tsé­
tsé. Leur étude fut le lot du 
docteur Henri (�alliard, k 
savant parasitologiste, qui 
fit au Gabon de fructu euses 
récoltes. 
Le climat, équatorial, t•sl 
chaud et humide. Les varia­
tions journalièn·s de la tem­
pérature sont \leu imrior­
tantes, 2 ou ;{ <i cgrès en 
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Halte dans un village de la forêt. 
('/. R. Puron. 
L'.-\tianguti il Agouma. 
Cl. li. Fu-. 
moyenne. Le 
climat est dur 
e t  pénible à 
supporte r 
l ongt emps, 
m a i s  il est 
b e aucoup 
moins mau­
vais e t  dan­
gereux qu'on 
n'a coutume 
de le croire en 
France. 
Cett e ré­
gion est ré­
partie en neuf 
subdivisions 
administ ra­
tives : Port­
Gentil, Fer­
n a n  Vaz, 
Bong o, Lam­
baréné, Sin­
d ara, L e s 
Ec h ir a s, 
Mouila, Di­
v é g ni e t  
Tchi banga. 
Il existe 
cent kil omè­
tres de routes 
au to m obili­
sab l e s : de 
Si ndara à 
Fou gamou et 
de Mouila à 
N' D endé. Les 
p ostes admi­
nis t ratifs 
so nt r e li é s 
pa r un réseau 
d e  piste s ,  
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Rives du Rembo N'Koml (roseaux et papyrus). 
Distribution de vivres aux porteurs. 
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Cl. R. Ft1ron. 
Cl. Il. Furon. 
150 
Cl. R. Furon. 
Falaises calcaires 
dans la rég'on 
de N'Dendr. 
praticables à 
pied ou en 
t ip oye pen­
dant la sai­
son sèche. La 
pirogue est 
largem e n t  
utilisée dans 
ce pays oü les 
rivières sont 
nombreuses. 
Le s ind i­
gè n e  s ,  a u
n o mbre de 
150.000 envi­
ro n, se répar-
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tissent en plusieurs groupes: 
des Pahouins sur le bas 
Ogooué, des Nkomi au 
Fernan Vaz, des Galloas au 
Sud de Lambaréné, des Mit­
sogo sur la basse N'Gounié, 
des Échiras dans la région 
des Échiras et de Bongo, 
des Bapounou à Tchibanga, 
N' Den dé et Mouila, des Ban­
zabis à Divégni. 
La densité moyenne d·e 
la population ressort à 
2 habitants par kilomètre 
carré. 
Géologie 
La géologie du Gabon 
occidental est restée à peu 
près inconnuejusqu'en 1930. 
Les études de la mission 
organisée par la Société 
anonyme de Recherches et 
d'Exploitations minières en 
Afrique française équato­
riale ont permis d'établir 
Cl. R. Fu'°"" 
La savane de N'Denrté. 
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les grandes lignes de la 
géologie et de raccorder 
cette région avec celles déjà 
connues du Gabon oriental 
(Amstutz) et du Congo fran­
çais (V. Babet) (1). 
Les formations géologi­
que s s o n t  généraleIJlen t 
comparables à celles du 
Congo français ; l'établisse­
ment d'une échelle strati­
graphique est rendue très 
difficile par l'absence de 
fossiles et il faut se baser 
constamment sur des obser­
vations lithologiques. 
Les séries les plus an­
ciennes, cristallines, cris­
tallophylliennes et méta­
mo r p h iqu e s ,  comportent 
des granites, des gneiss, des 
(1) R. FURON, Contribution ù 
l'étude géologique du Gabon, et R. 
FURON, V. PEREBASKINE et B. BRAJ­
NIKOV, Carte géologique de recon­
naissance du Gab on occidental. 
Revue de Géogr. Phqsiq11e et de Géo­
logie dynamique, 1930, Ill, 4. 
Campement près de rAbangué. 
Cl. R. J"1mm. 
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Cl. R. J"uron. 
Entrée de la 
l(rottP. de Yt'ngul 
(entre N'Dcndé 
et l\louilo). 
micaschistes , 
des schistes, 
d es q u ar t­
zites et quel­
ques cipolins. 
Plissées et 
broyées, on 
les observe 
dans la chaîne 
du Mayornhe 
et les monts 
Koum ouna 
Bouali. 
La série 
s u p é ri eu re, 
discordante, 
appelée schis­
to-c a lc aire, 
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l' 
\ 
Cuiller en bois sculpté (13apounou). - Poignard en os (Echiras). 
Clochette de danse en bois (napounou). - Pipe en fer (Baniabis). 
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est composée 
d'un conglo­
mérat de base, 
de puissantes 
assises de cal­
caires et de do-
1 o m i e s ,  d e  
schistes et de 
gr è s  b l a n c s .  
Au-dessus et 
s a n s  d i s c o r­
d a n c e ,  vient 
l e  s y s t è m e  
schisto-gréseux, c o m p r e n an t  des 
schistes argileux à la base, recou­
verts par environ 300 mètres de 
grès rouges et de conglomérats. 
Cette série constitue un grand pla­
teau, s'allongeant des monts Tandou 
(inclus) jusqu'à la Nyanga (et au 
delà), plateau autour duquel appa­
raît, en auréole, la série sous-jacente, 
schisto-calcaire. 
A l'Ouest de la chaîne du Mayombe, 
la stratigraphie est beaucoup plus 
difficile à établir. Il existe en bordure 
de l'océan Atlantique des couches 
éocènes et crétacées, datées par des 
fossiles (J. Lombard). Il existe éga­
lement des affleurements de grès à 
plantes, de grès dits sublittoraux et 
enfin de roches siliceuses à grain très 
fin, bitumineuses, dont l'âge relatif 
reste complètement inconnu. Le tout 
est recouvert de formations récentes 
et constitue une zone plate et maréca· 
geuse. 
Ethnographie. 
Les villages sont généralement dans 
la forêt, beaucoup plus fertile que les 
savanes. Hors la chasse et la pêche, 
les indigènes se livrent à l'agriculture 
et à l'élevage. Les hommes d'un vil­
lage ayant abattu les arbres dans un 
coin de forêt, les femmes achèvent le 
débroussage et se chargent des plan­
tations. Ce sont essentiellement des 
palmiers à huile, des bananiers, du 
manioc et des taros, des arachides. 
Les trypanosomiases interdisent 
complètement l'élevage des bœufs. 
Les moutons et les chèvres peuvent 
vivre. Les indigènes obtiennent de 
mauvais résultats parce qu'ils ne 
soignent jamais leurs animaux, mais 
nous avons vu un troupeau de 
200 moutons à la Mission Saintc­
Anne du Fernan Vaz. Le porc, atta-
Pipe de pierre sculptée et tuyau de fer (Banzabls du Sud de Mblgou). 
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qué par les chiques, vit 
difficilement. Po ulets,  
pigeons et canards exis­
tent dans tous les villages, 
mais ils ne valent pas 
mieux que ceux du reste 
de l'Afrique ! 
Les c a ses indigènes 
sont quadrangulaires et 
sont c o n s t r u i t e s  avec 
des p l aq ue s  d'écorce, 
mesurant 2 mètres de 
long sur 0 m.:20 à 0 m. 50 
de largeur. Ces plaques 
sont attachées à une 
légère charpente avec des 
lianes. Des feuilles de 
palmier constituent la toi­
ture. Les cases sont tou­
tes semblables, sauf celle 
réservée aux fétiches. 
Cette case aux fétiches est le centre 
de la vie du village et les pratiques 
fétichistes constituent le grand mal 
dont souffre la société indigène. 
Des administrateurs des Colonies, 
MM. Bartel-Noirot et Le Testu, ont 
exposé cette question récemment, 
rappelant le nombre de sacrifices 
La file des porteur• à N'Dcndé. 
Dans la forèl du �layombe. 
Cl. R. F1110n. 
humains rituels et nécessaires, con­
sommés chaque année par les Hom­
mes-Tigres et les Hommes-Panthères 
du Gabon. Le mal est difficilement 
guérissable, car tous les habitants d'un 
village sont plus ou moins coupables 
et il est bien rare que leurs plaintes 
parviennent à l' Administration. Les 
féticheurs étant craints et 
respectés parce que méde­
cins et e mpo i so nn eurs, 
M. Bartel-Noirot conseille 
d'organiser une véritable 
concurrence et d'envoyer 
au Gabon de nombreux 
médecins e u r o p éens,  ca­
pables si possible de com­
battre l'action des poisons 
indigènes, qui entretiennent 
le prestige du féticheur. 
Tous les soirs, le tam­
tam réunit les amateurs de 
danse. Tam-tam, cloches 
en bois et en fer, xylo­
phones, harpes forment des 
orchestres étonnants et ces 
danses nocturnes, à la lueur 
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des torches, restent toujours un 
des souvenirs les plus persistants de 
la brousse africaine. 
II serait souhaitable de voir une 
mission ethnographique s'occuper de 
recueillir les derniers objets indigènes 
qui subsistent encore dans les villages 
très isolés, car il n'y en aura bientôt 
plus. La quincaillerie européenne en­
vahit l'Afrique : le nombre des fusils 
augmente à mesure que celui des 
sagaies diminue, les couverts en alu­
minium remplacent les curieuses cuil­
lers de bois et dans ce pays ou l'élé­
phant abonde, l'ivoire est très rare, 
supplanté par le celluloïd. 
t'I. Il. f'r1ron, 
Traversée d'une rlvli>re il l!lJé. 
